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publication des annonces de MM. BAVAS LÂrrrr» 
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RMJBÀIX 11 FÉVRIER 1869. 

E ri l e t i n p o l i t i q u e . 
On lit, dans le Journal officiel du soir, 

10 février : 
< La notification des conclusions de la 

Conférence au gouvernement hellénique 
ayant été suivie de la démission du cabi
net Bulgaris, un nouveau cabinet a été 
lormé. MM. Zaïrois, président du conseil, 
et ministre de l'intérieur; Théodore De-
lyanois, ministre des affaires étrangères ; 
Charles Soutzo, guerre ; Avierino, finan
ces ; Peizalis, justice; Salavas, cultes; 
Tringhetas, marine. 

• Le nouveau ministère parait décidé à 
accepter la déclaration de la Conférence. 

> M. Walewski, qui a dû prendre le bâ
timent de messageries impériales à Syra, 
sera sans doute porteur de la réponse dix 
gouvernement grec. » 

L'Étendard est plus formel: 
• Par suite de la constitution du nou

veau cabinet, dit-il, l'acceptation de la 
déclaration de la Conférence par la Grèce 
ne fait plus de doute. 

> M. Walewski est parti lundi matin; il 
a dû quitter S\ra pour Marseille dans la 
journée d'hier, rapportant la réponse at
tendue, v 

Voici comment s'exprime la France : 
t La réponse du gouvernement d'Athè

nes est conçue dans un sens favorable à 
l'acceptntion des déclarations de la Confé
rence de Paris. 

» Les télégrammes du 9 dissipent les 
inquiétudes que l'on avait pu concevoir 
sur l'attitude delà population grecque ; il 
ne paraît pas qu'il y ait eu à Athènes de 
mouvement populaire de nature à dominer 
les résolutions du gouvernement hellé
nique. > 

Le Public donne les détails suivants : 
« Les nouveaux ministres ont tenu con

seil dimanche, dans la soirée, et ont ad
héré à l'acceptation par le roi Georges 
de la déclaration des grandes puissances. 

» Lundi matin, M. Baude, ministre de 
France, qui avait été tenu au courant de 
toutes les phases de la crise ministérielle, 
a été informé de la résolution du gouver
nement grec, et a reçu de MM. Zaïmis et 
Delyannis communication officielle de la 
résolution du cabinet. * 

On nous mande de Paris que les mem
bres de la Conférence se réuniront ven
dredi on au plus tard samedi pour délibé
rer sur la résolution du gouvernement 
grec. 

D'après une rumeur accréditée, la Porte 
serait invitée à retirer son ultimatum et à 
approuver la substitulian de la déclaration 
des grandes puissances. L'adhésion de la 
Turquie à cete substitution parait cer
taine. 

Les Cortès doivent se réunir aujourd'hui 
à Madrid.On pense qu'il faudra cinq ou six 

séances pour l'organisation des bureaux 
et de la révision des pouvoirs. Ce ' n'est 
donc que du 15 au 20 que la Chambre:.se 
sera définitivement constituée. 

Le Gouvernement provisoire redouble 
de précautions pour empêcher qu'une in
surrection carliste n'éclate dans les provin
ces du Nord. Ces craintes au sujet d'une 
tentative des. partisans de Don Cariassent 
justifiées par l'arrestation opérée sur la 
frontière des Pyrénées, de vingt-huit car
listes qui se rendaient en Espagne. Ces 
partisans ont été internés à Bayonpe. 

Oa reçoit de Consiantinople la confirma
tion de la petite révolution de palais dou-

blée d'un cbaogemeut de ministres que 
p lusieurs journaux ont signalée. Fuad-bay, 
second chambellan, remplace Djémil bey. 
Hussem-Ham>-Pacha est nommé ministre 
de la guerre en remplacement de Nauick-
Pacha. 

J. R*BOUX. 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

Paris. — Mardi 9 février. 
La présence à Paris de M. de La Gué-

ronnière, qui était venu assisterais séance 
du Sénat de vendredi, a donné lieu à doj 
commentaires assez peu raisonnables. On 
a rattaché ce voyage aux éventualités po 
liliques que peut amener la mort du prince 
royal de Belgique, et l'on a dit qje notre 
ministre à Bruxelles avait reçu pour ins
tructions d'engager la Belgique à se rap
procher de la France au lieu de prêter 
l'oreille aux propositions captieuses de la 
Prusse. La vérité est que Bruxelles n'é
tant qu'à quelques lieues de Paris, M. de 
La Guéronnière est venu tout simplement 
occuper son siège de sénateur. 

Il y aura plus tard un chapitre d'histoire 
curieux à écrire sur les malices et les tours 
politiques de ce comédien de génie qui 
s'appelle M. de Bismark. 11 vient d'en 
inventer un .nouveau qui ne manque pas 
d'habileté : le projet d'attentat d'un étu
diant hanovnen. C'est vieux, c'est usé, 
c'est absurde, mais cela réussit toujours. 
M. de Bismark sait très-bien que personne 
en Europe n'ajoutera foi à ce prétendu 
attentat contre sa vie ; on en rira, on s'en 
moquera. C'est bien là dessus qu'il 
compte. L'attention publique se trouvera 
quelque peu distraite de l'odieuse spolia
tion qui frappe les maisons de Hanovre et 
de Hesse. Sans compter que ses journaux 
ne ménagent pas les calomnies à l'adresse 
de la presse française. 

L'Int rnùlional, de Londres, annonce 
que M. de Bismark a ordonné à M. de 
Solms, chargé d'affaires de Russie, de 
faire de uou/elles démarches auprès du 
gouvernement français au sujet de la 
Légion hanovrienne. Nous n'en croyons 
rien. 

If n'en est pas moins vrai que l'état des 
rapports entre la France et la Prusse 
cause les plus vives inquiétudes dans le 
monde politique. Il est tel que le moindre 
incident peut mettre les deux pays aux 
prises. Pourtant nous devons constater 
que les avantages de la situation sont 
pour la France, en ce sens que la Prusse 
se trouve toujours forcée de marcher en 
avant dans ses usurpations, taudis que la 
France ne semble inspirée par aucune idée 
d'ambition ; elle ne fait à la Prusse qu'une 
opposition indirecte. 

Le prince Nicolas de Monténégro, reçu 
à Saint-Pétersbourg avec des honneurs 
extraordinaires, s'arrêtera quelques jours 
à Berlin en retournant dans son pays. 
On signale ce fait particulier que le Czar 
le lait accompagner jusqu'à Berlin par 
son aide-de-camp, le prince Dolgorouke. 
Nous verroas probablement bientôt les 
conséquences politiques du voyage du 
jeune prince. 

Des lettres d'Italie assurent que M. Ra-
tazzi fait tous ses efforts pour renverser 
le cabinet Menabrea. Il a remis au roi un 
long mémoire dans lequel se trouvent 
exposées les fautes des ministres, qu'il pré
tend être seul capable de les réparer. On 
n'a pas on'-lié le rôle joué par M. Raïazzi 
dans ces dernières années : il est l'enne
mi de le France ; tour à tour il a comploté 
avec Garibaldi et intrigué avec M- de Bis
mark; il est partisan de l'alliance entre 
l'Italie et la Prusse, et cherché arec per
sévérance à agir sur l'esprit du roi pour 
le détacher de la reconnaissance qu'il a 
vouée 1 la France et à l'Empereur Heu
reusement, M. Ratazzi n'est guère popu
laire en Italie et son mariage avec Mme de 
Solms a encore aidé i accroître son impo
pularité. 

Nos journaux s'occupent encore de la 
discussion de vendredi dernier sur l'inter
pellation de M. de Maupas ; et le Consti
tutionnel entr'autres dit ce matin ouver
tement son faU à M. Rouland qui avait 

pris la parole après M. de Maupas pour 
déclarer solennellement qu';' o'ava't rien 
à d i e . 

H y a eu hier une courte séance au 
Corps législatif. Vu Pin» loriaoce et le 
nombre des documents i~e alifs au teutts 
en.re le Crédit foncier et la ville de Par'". 
"' a été décidé que le jour de la discus. ion 
se''a;i Pié u'ierieu'-emeni. Une huer •:• 
srn.e qu?st>ou de réglementa é-é abordée 
et non résolue. La stipulation particulière 
du projet de foi por.ani que désormais, le 
bud vet extrjordinaae Je la ville de Lyon 

jera't . oumi° au Coros législatif, a été 
introduite d'un commun accord entre la 
commis ion et le ̂ ouveinemeni,, s a n s que 
les bureaux a;eni, é'é appelés à en déli
bérer. Cet e question sera vidée lors de 
la discussion du p.jjet de loi. 

On parle de nouveau de plusieurs de
mandes d'inic'pellai'oas qui doivent être 
déorsées par do. membres de la gauche 
e» du centre. 

Au Sénat, il ci question aussi d'une 
interpellation sa. les réunions publiques. 
'I est possible pourtant que le souvenir 
de la discussion de samedi qui a empiété 
sur le terrain de la Constitution, engage 
les sénateurs à renoncer à leur projet. 

Il paraît que les journaux politiques à 
un sou ne font pas merveille ; ils fout 
peut-être un peu de tart aux autres pour 
la vente sur la voie publique, mais ce tort 
n'est pas trè -bensib'e. On les a tout d'a
bord achetés pour vorr s'ils serJeut mieux 
faits due leurs prédécesàeuiô, mais celai 
qui acuëte chaque jour un journal poli
tique a toujours uoe préférence pour tel 
ou tel écrivain, pour telle ou telle opi
nion ; il a ses habitudes, et du moment 
qu'il ne trouve pas dans le nouveau 
journal un eveitant pour sa curiosité, il 
en revieut à celui auquel il est accoutumé. 
Le National n'est pas mieux fait que ses 
concurrents : on n'y lit point a'arlicle 
transcendant ; son opposition est à Peau 
<V rose, et son feuilleton signé de Paul 
r eval a l'air de sortir d'une Tabrique de 
romans. 

Le Peuple de M. C. Duveruo:«, fait de la 
doctrine, ou si vous voulez du pédan-
tisme politique, il est loin d'être amusant, 
et le moyen de conquérir le public en 
l'intéressant parait lui être aussi inconnu 
qu'à la défunte Epoque dont il n'est 
qu'une nouvelle édition. 

On dit que M. de Vougy, directeur des 
télégraphes, placé à ce poste par M. de 
Persigny, va être remplacé par M. Che
vreau, préfet de l'Oise, frère du sénateur 
préfet de Lyon. 

Le Siècle, fidèle à un usage traditionnel, 
a donné aujourd'hui congé à ses rédac
teurs et A ses ouvriers qui peuvent en 
toute liberté fêter le mardi gras, le saint 
de la maison. , 

Les articles de M. Sainte-Beuve sur 
Talleyrand dans le Temps se sont fait 
remarquer. Le critique y examine sous 
tons les aspects ce personnage qui eut 
toutes les grâces et tous les vices des deux 
siècles dans lesquels il vécut. Il y a sur-
loui un aspect de cette physionomie que 
M. Sainte-Beuve a mis en retlef avec un 
soin narticulier. La passion ou le vice 
dominant de M. de Ta'leyrand, aussi bien 
quand il s'appelait l'abbé de Périgord que 
quand il fut le prince de Pénévent, aussi 
bien sous M. de Calonn** que sous l'Empire 
ou ia Restauration, ce fut l'avidité, l'a
mour de l'argent. < Je ne me refuserai 
pas, dit M. de Sainte-Beuve, de couler à 
fond cet article de cupidité honteuse, 
dont le personnage politique en lui a tant 
souffert et s'est trouvé ai atteint, si gâté 
et véritablement avili. » 

Le fils qui vient de battre au comte de 
Paris a reçu les noms de Louis-Philippe-
Robert avec le titre de duc d'Orléans. 

Le Figaro proteste aujourd'hui, et avec 
raison, contre le projet d'élever un mo
nument à la mémoire de Louis Desnoyers 
Sut tut directeur de la partie littéraire du 

iècleel dont le pincipal souci fut d'user 
de sa situation pour augmenter sa fortune. 
Le Figaro révèle ce triste détail que M. 
L. Desnoyers imposa souvent aux roman
ciers sa collaboration nominale, le plus 
Ju'effective afin de les obliger au partage 

es bénéfices do la publication de leurs 
œuvres. 

Cri. f\u<)T. 

I 

Paris. — Mercredi, 10 février. 
On annonce la prochaine ai rivée i 

Paris de plusleuis ambassadeurs accré
dités des grandes puissances. Cette con
vocation serait considérée comme le pré
lude de grands événements dans iesquels 
la France jouerait un rôle très-important. 
L'affaire de Grèce n'a jamais été considéré 
par la diplomatie que comme un incident, 
un bors-d'œuvre politique. Quoicue le 
Jou:m! Ofp.'el garde uni silence axolu, 
on ne doute pis que M. Walewski ne 
raoporte l'adhésion de la Grèce au proto
cole de la Conférence, &i une grande 
fiartie doit se jouer, elle se jouera entre 
a Prus-e, l'Autriche et la France et 

peut-e e la Russie. 

Il nous faut lëaur compte des moindres 
faits. Je vous ai signalé i3S attaques diri
gées par la presse prussienne contre la 
presse française ; on se demande si nous 
allons voir s,e renouveler entre les jour* 
naux de France et de Prusse la polémique 
irritante qui met lit récemment aux prises 
les feuilles de Prr.se et d'Auû'che. On a 
remarqué le ton énergique d'un article de 
la Fra.'>:$ ; voici ce matin Is Constitution-
nel qui publie un article très-digne de 
M. Louis Cbauveau, â proposas calom
n i e éditées par le journal le plus dévoué 
à M. de Bismark. 

Vous savez qu'on a parlé d'une récon
ciliation entre la reine Isabelle et Don 
Carlos, voici maintenant que l'on met en 
avant une combinaison qui serait le résul
tat de la réconciliation : La reine Isabelle 
abdiquerait en faveur de son fils, le prince 
des Astérie?, qui deviendrait roi, avec le 
duc de Madrid pour régent. Naturellement 
Don Carlos renoncerait A tous ses droits 
au trône. 

On dit que l'Empereur recevra dimanche 
le duc et la duchesse de Madrid. 

On ?nnonce de prochaines mutat;ors 
dans le personnel de no* consulats. 

Plusieurs journaux of Icieux démentent 
la convocation i Paris du prince de la 
Tour d'Auvergne et du marquis de Ban-
neville, ainsi que le rappel de Madrid, de 
M. Mercier deLostende. 

Le Journal des Débats publie ce malin 
un très remarquable article de M. Sa'nt-
Marc Girardin sur la question soulevée 
dans la derniè. e séance du Sénat. Il y a 
surtout dans cet rrticle une appr'eiat on 
de la personnalité de M. Rouher. qui est 
un modèle du genre. En voici un passage 
que je ne puis réetfftct au désir de citer : 

r Ce que nous admirons dans M. Rou
her, c'est le juste rapport qui existe en '3 
noc institutions et con caractère. Donnez 
à M. Rouher la fierté et l'ambition d'an 
des hommes du régime parlementaire, de 
M. Guizot, de M. Thiers, de M. Casimir 
Perrier, il devient à l'i.jsiant même in
compatible avec nos instituions. Ne lui 
donnez pas le grand talent fu'il a, il n'est 
plus nécessaire. La supériorité progressive 
de M. Rouher vient de ce que .a modestie 
de son caractère contient dans une sage 
mesure l'ambition nue pourrait lui donner 
son talent. Et si j avais un reproche A 
faire à ses i s- ours du Sénat, «flsat d'y 
avoir découvert trop naïvement le secret 
de sa gtande situation en faisant une 
explosition de modes.ie à coté d'une 
explosion d'éloquence. • 

Quelle fine ironie I Chaque époque a 
en effet des hommes dont les aptitudes 
se modèlent sur les circonstances, et M. 
Rouher restera assurément comme la per
sonnification la plus réussie_yéu régime 
représentatif, dans lequel les ministres 
subissent la volonté souveraine au lieu de 
la diriger. Ce sont ces aptitudes qui ont 
fait que M. Rouher a triomphé de tous 
ses compétiteurs lors de l'application du 
programme du 19 janvier. 

M. Ernest Bareche, plus heureux qu'en 
1863 où il fut énergiquement combattu 
par M. de Persigny, sera, dit-on, candi
dat du gouvernement dans la circonscrip
tion de Mantes aux prochaines élections. 

Nous n'en avons pas fiui avec les inter
pellations ; plusieurs sénateurs persistent 
a vouloir interpeller le gouvernement sur 
les réunions publiques. Par contre, on 
parle d'une demande d'interpellation dé
posée par M. Sainte-Beuve sur le déve
loppement des corporations religieuses. 
Celle-là n'a aucune chai.ee d'être auto
risée. 

M. Paschal Grousset vient dé publier 
une histoire très-attachante de ia conspi
ration du générai Mail*. ••< 

( On annonce la publication pjrdchaiaa 
d'un récit jdu procès du duc d'Eqghieu. 
Malheureusement ces études historique» 
ont un défaut commun : elles sont néces
sairement incomplète, parce que leurs 
auteurs ne peuvent avoir entre les,mains 
les pièces Oi.icielles qui feraient fa lumière 
entière. _ 

On dit, mais la nouvelle nous semble 
suspecte, que M. de Maupas prépare un 
récit des événements du 2 décembre 1851. 

Hier, ie prince impérial est ail* faire 
une promenade à cheval dans tes Champs-
Elysées ; il marchait seul suivi à peu de 
distance par le général Frostard et M. 
Bacbon. 

Il paraît que Richard Wagner ne vien
dra pas à Paris surveiller les répétitions 
de Rienzi au Théâtre Lyrique. Ce n'est p*s 
qu'il veuille se soustraire à l'enthousiasma 
de ses admirateurs ; mais il entend sans 
doute encore à son oreille les sifflais qui 
ont accueilli le Tannhiustr. 

Post-scriptum. — Le gouvernement a 
reçu officiellement la nouvelle de la com
position du nouveau ministère grec. 

ca.cW 
BOURSE DE PAAIS DO 10 rAvanu. 

Cette Bourse a été une véritable journée 
des Dupes. On débute faiblement, an in
voquant le manque de nouvelles ; en in ter» 
prèle mal le silence du téiégmpfe*. Le 
3 0|0 sous cette impression ouvre A 71» 
tombe même à 7 0 / J ; mais à une home 
et demie on fa>t circuler une dépêche qui 
annonce P acceptation, définitive de la 
Grèce. Là-dessus la rente remonte A 
71,20; tout la suit : le Foucte<- de 1A90 
remonte à lTvlO ; le Gaie de IS90 4 1620. 
Cependant les cromp-es ont disparu, 
n'ayant plus de raison J'étre pui que la 
comptant ce nivelle avec le terme. 

Londres, mieux ou ni us mai informé 
que nous, nous envoie i |8 de bai?-e> 

CttJJM. 
mstti ttÔ 

- Un déc. et i m péri a i.eaun< resigné par le 
grand maître de l'Université, vieotj de 
créer la gyranastique'obligatoire dans les 
collèges et les écoles primairrs. La rosée 
des réformes Duruystiques. trouvant dans 
les études l'ttéraircj et scienliflques: un 
champ ;op rest-eint, déborde de l'esprit 
des élèves sur leur corps, eeite guçtdlle 
cbëre au ministre de Pinsiruc.inn publmué 
non moins ou'au bonhomme Cbrysale. La 
sollicitude de ce fonctionosii-e, que Pef-
frayanie diminution de l 'ewi i rehfféux 
et les nrejrès de la dérooralisa'ied tfcna 
les collèges paratt -r>éiiiocremeni loucher, 
souffrait depuis loog'ewns dn délaissement 
des exerciers cornorel? et de la part mi
nime faite par les programmes an neJee-
tionnement physique dé la jeunesse. Déjà 
M. Duruy avait témoigne à Comoiègue la 
préoccupation que lui causait cette lacune, 
par une expert'se personnelle de» mar
mites, la suppression des ea,bo-nes, signe 
de mollesse et d'habitude eliémiDée». ewfin 
psr l'introduction .du ebassepot dans les 
études. Le jour du.Liomphe desoni^ée 
est venu, et le ministre est au moment 
d'arrêter le dépérissement des générations 
constaté par les statistiques, et de res
taurer la santé du corps par l'application 
d'une mesure qui fera tressaillir dans sa 
tombe l'ombre du colonel A mores. La 
gymnastique devient obligatoire dAnsJea 
lycées et les écoles primaires. Le maître 
de gymnastique sera nommé par fe-fni-
nistrj, et un certificat d'aptitude à- cet 
enseignement sera délivré après examen 
aux candidats qui auront subi les épreuves 
athlétiques devant une commission de 
cinq membres instituée an cbef-lieè de 
l'Académie. Les élèves ne pourront être 
dispensés de ces épreuves que pejr le 
maire, sur le certificat d'un médecinf, 0 5 

Bu soi, et à part son caractère obliga
toire, qui en fait on attentat A la liberté, 
cette mesure tendant à Pauétioration de 
l'homme et au développement de ses-femes 
n'a rien que de très légitime. L'activité 
fébrile du ministre, s'est tant do fois exer
cée plus mal à propos, que nous pour
rions même lui en1 savoir quelque gré. 
Mais il est trop facile de voir q W Cette 

Prr.se
chai.ee

